fAIT  PAR  LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

D A U N O U ; 

Au  nom  des  comités  de  Salut  public  & de 
Sûreté  générale  , 

Dam  la  Séance  de  la  Convention  ndÜonaîé  du  i ï 
Vendémiaire , Van  quatriefne  de  la  République 
françaije  ^ une  & indivijible^ 


1^epréseî4tanc  du  Peuple  , 

L’époque  de  la  convocation  des  alTemblees  primai- 
res devait  être  oragenfè.  Il  éraîc  împoJfEble  quà  ce 
^ moment  de  crife , qui  allait  décider  entre  la  royauté 
& la  République  , les  ennemis  ImeVieurs  6c  extérieurs 
de  la  liberté  francaife  ne  combinalfent  point  leurs 
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«noyens  pouf  provoquer  des  divifions  inteftlnes,  relîuf' 
citer  Tanarchie  5 & préparer  au  iein  des  ag’uaiions  ^ 
le  retour  du  deljjorîime  hcVéditaii  e. 

A laefure  que  le  jour  de  la  convocation  s’appro- 
cLait,  les  écrivains  du  royaiifnie  devensienc  pluspro- 
foiidement  calou'uiîateurs  , plus  cfEontémenr  incen- 
GLires,  On  voyait  en  m^me-iernpîialïlucr  de  toutes  parti 
des  inc  nous , des  hommes  ablens  depuis  piufieurs 
amiees  3 des  contre-révolutionnaires  aulTi  lâches  que 
perfides  3 qui  n^attendaient  pour  prêcher  la  guerre 
civile  que  le  jour  ou  , caches  dans  les  afiemblécs  pri- 
ïnaires , ils  pourraient  tout  dire  , tout  ofer  impuné- 
inent.  £n  dirigeant  fur  vous,  Reprefenrsns du  peuple, 
leurs  ca,lomnies  <Sc  leurs  atteintes , ils  (avaient  qu’ils 
trouveraieîit  votre  énergie  ôc  votre  puilTance  compri- 
mées par  votre  inaltérable  relpeci:  pour  la  liberté  des 
opinions  politiques  des  citoyens  & ceft  à l’abri  des 
maximes  que  vous  aviea  proclamées  dans  la  conftitu- 
îion  5 qu*ils  ont  entrepris  de  vous  outrager. 

Vous  avez^  du  , ju(qu  a ce  jour  ^ refier  en  de-ça  de 
votre  autorité  légidme  plutôt  que  d’en  excéder  ies'limi- 
tesi  de  il  valait  mieux,  dans  cette  circonflance  diffi- 
cile 5 ne  pas  faire  allez  pour  le  maintien  de  vos  lois  , 
ffie  de  paraître  même  ofFenfer  les  droits  de  cité  dont 
vous  veniez  de  recréer  l’exercice  : U a fallu  fur  tout 
îiiflruiie,  rappeler  tes  principes,  indiquer  les  devoirs, 
caraélenfer  les  délits,  Kfaîs  le  moment  efl  arrivé  de 
réprimer  (es  attentats-,  î mduîgence  n’a  plus  d’exeufe  , 
elle  ne  ferait  que  faiblefTe  , ehe  accroîtrait  les'  ^rih  de 
la  pâme.  Sans  doute  la  Convention  nationale  ne  recher- 
chera jc;inais  des  hommes  libres  pour  leurs  opinions 
poliriques  : les  fondateurs  de  la  République  ne  font 
pas  les  tyrans  de  la  penfee*  Que  dis-je  ? vous  coii-èn- 
ïirez  m-cine  à i oubli  des  erreurs  plus  ou  muins  coupa- 
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Mes  dans  lesquelles  , depuis  vingt-fix  jours  , beau- 
coup de  citoyens  ont  pu  être  entraînes  par  la  fêduc- 
tion  ou  par  la  terreur  , vous  ne  voudrez  nas  oue  la 
raalveiliance  puille  les  attacher  à Tes  crimes  par  les 
liens  d une  mjufte  folidaritê  : mais  lî  vous  tirez  un  voiie 
lur  des  prevar  cations  palfe'es  , c'elt  en  contractant  , 
envers  le  peuple  français . l’obligation  d’être  déformais 
inflexibles  à 1 egard  des  infra&urs  futurs  des  lois  que 
VOUS  prononcez  en  fon  nom.  ^ 

En  vous  retraçant  l’hiftoire  des  égaremens  dont^vous 
venez  d erre  les  témoins  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher  de  vous  ddigner  la  fedion  , non  com- 

me  ceüe  dont  les  citoyens  leraienc  les  moins  pars  (là 
comme  aiMeurs  . l’immenle  majorité  veut  de  bonne 
foi  la  conftitution  républicai  ne  ) , mais  comme  le  f éae 
emmentdes  plus  inquiets  agitateurs,  des  plus  habi- 
tuels promoteurs  de  réfolutions  anarchiqces  Ne  diieu- 
tons  pas  les  cattfes  des  écar  s de  cette  alîêrablee:  mais 

eft  fur  quelle  a eu  1 initiative  de  prefque  toutes  les 
dcterminatioœ  les  plus  délirantes  ; aucune  n’a  envoyé 
p us  dambafades  & troublé  par  fa  correlpondanL 
un  plus  grand  nombre  de  communes. 

On  a dû  remarquer  encore  la  fedlon  du  Théâtre 
français  , comme  ayant  le  plus  facilement  reçu  Sc 
le  pks  acfivemem  communiqué  lesimpulfons  pértur- 
oatrices;  il  femble  qu’elle  ait  été  deftince  à f»r  ir 
dans  une  autre  partie  de  ceite  commune  , de  ieernd 
foyer  aux  mouvemens  anarchiques:  les  écrits  émanés 
d elle  ont  pour  caradete  diftindif , une  .rrolfiéreté 
dexpre-iions  qui  annonce  dans  les  rrdadeuis"’ moins  de 
mechancete  peut  erre  que  de  fureur  & d’impuilEnce 
Beaucoup  d autres  fedions  ont  été  plus  ou  moins  eniraîi 
mes  par  1 agitation  générale  ; mais  on  aperçoit  lufoue 
dans  leurs  fautes  l’ardent  amour  de  la  liberté  ; & U eft 
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en<"ôre  une  fcis  prouvé  quon  ne  peut  tromper  les  cl** 
toyensde  Paris  ^ qu'en  fe  parant  auprès  d'eux  des  cou- 
leurs de  ia  révolution. 

L*on  a commencé  par  faire  adopter  aux  fêédons  un 
séle  de  garantie  , qui  ne  devait  être  ccnfidére  que  com- 
me un  ade  de  faibieilè  de  ia  part  des  agitateurs,  s'il 
n'était  auÜi  une  forte  de  prodamation  perfide  de  je 
ne  fais  quels  périls  prétendus.  AlTarément , les  fèélions 
dë  Paris  ont  ufé  d'une  liberté  d'opinion  bien  parfaite  ^ 
Sc  ce  n’efi:  point  de  l'avoir  entravée  que  le  gouverne^ 
jnent  peut  être  aceufé  devant  vous. 

Bientôt  une  infatigable  correfpondance  s'efi:  établie 
entre  les  allembiées  primaires  > des  jours  endeis  fè 
confiimaient  dans  ciiacune  d’eües  à recevoir  quarante 
députations , & à en  envoyer  pareil  nombre.  Ces  ambaf- 
fades  n’ont  point  tardé  à franchir  les  limhes  de  la  com- 
mune de  aris,  &.Fon  s'eH  emprelTé  fur-tout  d'en  dé- 
- pêcher  vers  le  camp  Ces  défenfeurs  de  la  patrie  que 
rou  avait  outragés  d'abord , que  l’on  dlfait  rafiembies 
£>us  les  enfelgnes  de  la  rerrqpr  , dont  on  était  venu 
folIIciterPéloignemcnt,  ont  été  environnés  des  fuggef- 
xions  de  la  malveillance,  des  conieils  de  ia  irahuon  S 
Ils  ont  écouté  avec  un  égal  mépris  &c  les  flagorneries 
jdc  les  injures 

Aucun  projet  cependant  n*a  été  plus  fouvent  tenté 
que  celui  de  la  formation  d'un  comité  central  inftrii- 
menc  d'anarchie  , dont  en  avait  éprouvé  dans  Paris 
i'horrible  pulilànce  , au  x feptembre  &c  au  z juin. 
Tous  'es  prétextes  ont  été  imaginés  pour  aiuorifer 
retabliflemenr  de  ce  centre  d’infinreâ-ion  , '-ouel 

néanmoins  la  très-grande  majorité  des  citoyens  a toujours 
témoigné  une  vive  répugnance. 

Pes  arrêtés  didés  pat  le  même  efpric  , ont  exclu 
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des  artèmblëes  un  noîr>bre  allez  confîderabîe  âe 
citoyens  > excludon  li  vifîbiemenc  lyranîiique  que  cer- 
taines {êdioîis  ont  cru  devoir  îa  transformer  en  une 
invitation  qui  produifait  le  même  effet,  fans  doute, 
mais  qui  était  du  moins  une  cffenfè  un  peu  moins 
direële  des  droits  iâcrés  de  la  nature  , des  droiti 
imprefcriptîbles  de  tout  membre  ds  la  fbdété 

La  fbuveraineté  nationale  une  fols  tranf^rtee  dans 
chaque  alïembke  de  Paris,  il  a pam  tcut  fimple  de 
fè  déclarer  en  permanente , non  ieulemenc  jufqu  à 
îorganifàdon  des  pouvoirs  conftitués  , mais  jufqu'à 
l'entière  exécution  des  arrêtés  deslèétlons.  Nous  fom- 
mes  obligés  , pour  rendre  ce  dernier  trait  croyable  , • 
de  citer  les  aflemblées  de  Bondit  de  la  Halîz-aa-Bledt 
donc  nous  répétons  les  propres  paroles.  Nous  n^avons 
pas  befbin  d'ajouter  à combiens  d'égards  cette  perma- 
nence devait  être  précîeufc  aux  meneurs*,  elle  leur 
offrait  furcout  l'efpoir  d'être  débarraffts  bientôt  des 
citoyens  paifibîes  que  la  fadgue  & les  foins  domefti- 
ques  rappelleraient  dans  leurs  foyers  à leurs  travaux. 
On  fait  dans  quel  état  doit  ê tre  une  afïemblée  primaire  , 
après  vingt  dix  jours  d'cpéracicns  tumultueufes , 5c 
combien  par  confequent  il  ferait  injufte  d'attribuer  aux 
Pariiiens  ce  qu'un  petit  nombre  de  faéllenx  continue 
de  faire  fous  leur  nom. 

Il  efl  fuperflu  de  vous  rappeler  que  plufieurs  lois 
rendues  par  vous  depuis  le  x ï frudidor , ont  été  décla- 
rées nuiies  par  les  feéHons  fouveraioes  , Ôc  que  l'on 
s'efc  même  permis  d'empêcher  l'exécution  de  quelques- 
unes  ; mais  nous  citerons  un  arrêté  qui,  moins  impor- 
tant en  lui-même , caraderiie  peut* être  encore  mieux 
îe  genre  d'iHu fions  qui  règne  dans  les  a0èmblées  pri- 
maires. Il  en  eft  qui  ont  ftarué  que  les  éiedeurs  nom- 
més par  une  fedion  feraient  épurés  par  toutes  les  autres  î 

A 2r 


(6) 

ce  qui  efl:  tout- a-  fait  la  même  chofe  que  fi  une  fedioft 
de  Bordeaux  voulait  réviier  les  choix  d*une  fedion  de 
a eiiciennes  : car  chaque  afièmblêe  primaire  eft  indé- 
pendante dans  les  éledions  qu  elle  fait,  & , à cet  égard  ^ 
il  n v xifte  pas  plus  de  liens  entre  deux  fedions  d*une 
^eme  commune  qu’entre  deux  communes  différentes, 
les  dedeurs  appartiennent  à une  afTemblée  primaire  , 
non  pas  à une  commune.  La  principale  erreur  des 
léchons  de  Paris  eft  de  vouloir  toujours  fe  confidérer 
comme  une  Icule  malTe;  ôc  il  eft  plus  certain  quonne 
penle  , que  la  liberté  nationale  ne  fera  pleinement 
garantie  , que  lorique  les  Pariüens  feront  tout-à-fiit 
guéris  de  ce  préjugé. 

Lorsqu  on  fe  croît  le  pouvoir  d’annuller  les  lois , 
ce  qui  eft  une  partie  du  pouvoir  de  les  faire  , il  n’eft: 
pas  étonnant  que  l’on  s’attribue  celui  d’intimer  aux 
fondionnaires  civils  & militaires  des  ordres  contraires 
aux  difpofxtions  générales  du  gouveinement.  Auffi  a-, 
t-on  pris  des  arrêtés  qui  foumettent  tous  les  adesdes 
ofnciers  publics  a la  fupréme  autorité  ou  des  affèmbltes 
ou  de  leurs  préfidens. 

Vous  lavez  encore  , Repréfentans  du  peuple,  que 
25  commiffàires  des  fedions  fouveraines  fe  font  préfen- 
tés  à votre  barre  : s’il  eût  pu  vous  convenir  de  les  enten- 
dre , leur  déclaration  , dirigée  coirres  vos  comités  de 
falut  public  ôc  de  fûretë  générale  , vous  eût  rappelé 
cette  pétition  homicide  qui  fut , en  17^}  , le  prélude 
de  la  profeription  de  vos  collègues  ôc  de  l’opprefïion 
fous  laquelle  vous  avez  ff  long-temps  gémi. 

Il  ne  reftait  plus  que  de  convoquer  les  éledteurs 
avant  le  terme  fixé  par  vos  lois  j ce  nouveau  pas  vient 
d’etre  fait , ôc  Pon  a même  appelé  une  force  armée 
pour  protéger  la  réunion  de  ceux  qu’on  veut  aînfî 
rafiembler  à l’inftant  même#  Cette  démarche  que 
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toutes  les  circonftances  rendraient  inconvenante  i 
quand  la  loi  ne  l’eût  pas  déclarée  illicite  , n a pas 
feulement  pour  objet  d’offrir  aux  afiembîécs  èleétora- 
les  des  départemens  , un  fignal  &C  un  modèle  de 
rébellion  ; elle  eft  deftinée  à des  attentats  plus  graves 
encore  , pulfqu’elle  tend  à organifer  à côté  de  vous 
une  autorité  rivale  , que  l’on  entend  charger  du  foin 
de  veiller  au  faiiit  de  la  République  II  e(l  fuperf lu 
de  vous  annoncer  ce  qu’il  faut  attendre  d’un  club 
d’élecleurs  fervant  de  centre  à quarante  allemblées  pri- 
maires en  permanence.  Mais  un  point  digne  d’être 
cblervé  , c’eH  que  l’on  ofe  appuyer  cet  étrange  convo- 
cat’on  fur  la  confticution  elle -même.  Ï1  eû:  vrai  que 
la  confticurion  fixe  au  premier  germinal  l’ouverture 
des  allèmblées  primaires  , au  20  celle  de  i’afîem** 
biée  des  électeurs.  Mais  tout  ce  qu’on* pourrait  inférer 
de  cet  article  , c’f  0;  que  les  alTernblées  électorales  ont 
du  être  Indiquées  jpour  cetee  fols,  au  20.*  jour  après 
la  proclamation  de  l’acceptation  de  l’acte  conftitutlonel , 
puîsqu’avant  certe  acceptation  connue  dc  publiée  il  tif 
avait  pas  lieu  de  convoquer  d’éleéteuis» 

Telle  eft  J Repréfèntans  du  peuple  j la  férié  de$ 
a’-rêcés  publiés  au  nom  des  fections  de  Paris  : tel  a 
été  le  progrès  du  délire  que  l’on  veut  propager  encore. 
Il  ferait  dangereux  peut-être  j h le  caraétère  politique 
des  principaux  agitateurs  n infpirak  déjà  une  défiance 
qui  doit  devenir  univerfelle.  Les  uns  en  effet  ont  affi- 
ché long-temps  des  habitudes  d’efclaves  Sc  des  opi- 
nions éverixves  de  toute  liberté  locîale  : les  autres  (ônc 
des  complices  bien  avérés  du  5 i mai  ^ les  plus  afîidus 
courtifans  de  Robefpierre  ; ôc  fans  doute  on  a raîfbn 
de  s’indigner  de  l’impudeur  avec  laquelle  les  premiers 
parlent  aujourd’hui  de  République  , ôc  les  féconds 
d’humanité.  On  conçoit  que  cette  monitrueufe  alliance 


«îfsaims  de  laroyaiue  & des  panifans  de  la  rerrettir 
ne  peui  avoir  d'autre  but  que  de  renverfer  la  liberté 
par  lanaichie.  liiftruits  pat  l'expérience  de  fix.  années 
de  révolu, ron  , tons  les  citoycns  de  Paris  lauront  égaie- 
ineiu  apprécier,  & ceux  qui,  après  avoir  contefté 

ou'eMe  fooverains. 

<5u<  Je  poiiede  , les  veulent  a 

<]uelques  feéHons  d' 


ttribuer  aujourd’hui  à 
, . , J.  ^ommnne  ,ôc  ceux  qui, après, 

avoir  app.audi  aux  prolcriptions  de  175,,  fonC 
retentir  aujourd'hui  les  mors  de  probité  & de  juftice. 
Mais  qirana  0,11  ne  trouverait  peint,  avec  tant  d'évi- 

leTcr^  f’ 1 perfonnages,. 

le  ricret  de  leurs^nnemions  aftuelles  ,il  Mirait  dW^ 

Mi  l «°»ons  de  l’arc 

dW  p(!-  “ quels  font  les  droits: 

trrion^T  ''  eft  le  pouvoir  de  la  Con- 

Inacceptation  de  l’aÆe  conffitutionel , la  fauffiondt^ 
vos  drcrcB  rut  les  moyens  de  terminer  la  révolution 
&o[?  J-dmination  des  eledeurs  tels  étaient  les  feub 
^o..ts  de  la  convocation  dos  alïimblées  primaires  qur 
viennent  d avoir  heu.  Qu’on  dife,.fi  l’on  veut  qu’enes 

M convenir  que  plus  de  y, 800  ,*n  ont  pas  traité 
ûauiies  : & ce  fe«l  fait  furt  pour  ne  laffler  aucun. 

d^pTris  ^ >'><aes  dont  quelques  ferions 

neté  " r la  fouverai- 

l’u.  ’•  ne  peut  appartenir  qu’à 

1 un, vénalité  des  citoyens,-  & une  délibération  quin’dl 
F ^ que  par  une  fiadion  du  peuple , ne  peut  en 
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Les  ades  dune  afïèmblée  prîmaifé  font  de  deu}^ 
elpèces.  Les  uns  font  définitifs  par  leur  nature  ; Ils  fe 
confommenc  dans  cette  afiemblee  même , ôc  ne  font 
i ouvrage  que  d’elie  feule,  telles  font  les  éleélîons  & 
les  délibérations  de  police  intérieure;  tous  les  autres 
ades  ne  font  que  des  élémensde  la  volonté  générale  j 
& ils  nont  d-’efficacîré  qu’autant  quils  fe  trouvent 
conformes  au  vœu  de  la  majorité  des  citoyens  qui 
compoient  la  République.  Prétendre  donner  un  effet 
extérieur  à des  teis  ades , avant  qu’üs  fbient  devenus 
une  vo'onté  de  la  nation , c*cffc  fe  conflicuer  en  révolte 
ouverte  contre  cc  même  pouvoir  lôuvefain  que  Ton 
invoque  à chaque  infeant* 

A régard  des  coalitions  entre  plufîeurs  aflfemblées 
primaires  , elles  ne  font  encore  , ainfi  que  Roulîeau 
La  démon  ' ré  , qu'un  moyen  de  dénaturer  la  volonté 
générale  , & d’en  altérer  les  feints  caradéres  Cette 
volonté  fe  compofe  de  vœux  perlbnnels&  non  de  rélb- 
lurions  coKedives;  le  feuvcrain  n’efi:  point  formé  d’a- 
grégations  particulières  , mais  d’individus  ; dont  cha- 
cun ne  doit  appartenir  qu'à  lui- même.  Et  qui  peut 
ignorer  , firr-toat  au^oiircLhul  , que  ces  députations, 
CCS  ambafiaies  , ces  affiliations  de  plufieurs  alfemblées 
prlmaues  nom  été  imagincrs  que  pour  entraîner , pour 
fc luire  ^ pour  fubilituer  au  vœu  naturel  de  chacun, 
Lopinlon  fedice  de  plu  fieu  rs  î On  fe  rappelle  encore 
l’énorme  & opprcflive  kriuence  d’une  trop  fameufe 
fcw-;éré  qui  s’était  conftiruée  le  centre  des  agitations 
publiques,  & l’on  a peine  à concevoir  comment  fes 
procéd  s d’intrigues  oc.  de  tyrannie  font  imites  aujour- 
d hui  par  ceux-là  même  qu^  font  pfofelîion  de  la 
condamner  avec  le  plus  de  févéjicé. 

Les  principes  que  je  viens  d’expofer  , ôc  qui  auraient 
du  fervir  de  lois  aux  aOémbiées  primaires  , même 
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avant  Tâcceptation  de  la  conflitntlon  ^ n ont  afTure- 
ment  pas  moins  de  force  & d'autorité,  depuis  que 
cette  acceptation  a été  proclamée  par  vous  La  condl- 
tudon  décla  e nul  tout  ade  émané  d’une  allèmbiée 
primaire,  au-delà  de  ion  régime  intérîear  ôc  de  l'objet 
de  ià  convocation  , c’eft  à-dîie  dans  l'hypothèfe  ac- 
tuelle, au-delà  des  eîedions  qui  ne  feraient  point  ccnfôrn- 
mees  encore.  Nous  avouerons  que  dans  un  autre  fyilè- 
me  conftitudonel , des  droits  plus  étendus  auraient  pu 
être  réfervés  à ces  aflemblées  ; mais  on  a du  les 
reflreîndre  à ceux  dont  Texercice  était  compatible 
avec  le  maintien  de  l’harmonie  fôciale  dans  une  il 
vafbe  République  j Ôc  nous  oIÔds  alîtiier  qu’aucun 
gouvernement  ne  ferait  pofîibie  en  France  à coré 
dalîemblces  primaires  qui  voudraient  exercer  des  pou-^ 
voirs  pareils  à ceux  qui  font  réclamés  par  les  agita- 
teurs de  Paris.  Il  n’y  a point  de  conftkation  , quelle 
quelle  ibic , qui  puiliè  rcb  fier  parmi  nous  à de  li 
énormes  entrepriies  Et  ils  le  favent  bien  , ceux  qui 
égarent  à ce  point  un  peuple  ami  de  la  liberté  : s’ils 
^ Ce  hâtent  de  recommencer  l’anarchie , c’eft  pour  en 
faire  , comme  en  ij^Zy  une  obiedion  contre  la  Ré- 
publique : s’ils  renouvellent  le  fcandale  de  la  licence , 
c^eft  afin  de  mettre  en  adion  , & pour  aînfi  dire  en 
Ipedacle , tous  les  argumens  de  la  tyrannie  O citoyens  î 
ceux  qui  vous  entraînent  à de  fi  funefles  excès  pré- 
tendent s’cn  fervir  bientôt  contre  vous-mêmes  , Ôc  s’ils 
réufïifîènt  à vous  rendre  feditieux  , ils  feront  les  pre- 
miers à vous  dire  que  vous  n’êccs  pas  dignes  d’être 
libres. 

Parificns , vos  orateurs  vous  ont  dît , il  y a peu  de 
jours,  que  vous  étiez  le  centre  & le  premier  mobile  de 
tous  les  pouvoirs  : il  faut  le  publier  à votre  gloire,  vous 
avez  repoufîe  cette  dodrine  avec  laquelle  on  a commis 
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jadis  de  grands  attentats  ibus  votre  nom  ; maïs  vojét 
quel  precîpîce  on  cherche  à rouvrir  devant  vous  On 
veut  vous  défîgnet  à la  Repuplique  comme  les  ufur- 
pateurs  delà  puilîance  d'un  grand  peuple , comme  les 
ennemis  naturels  de  toute  repréfentation  nationale. 
C'eft  par  vos  mains  qu^on  efpère  encore  démolir  I^edi- 
hce  de  la  lodété  & délorganilèr  la  patrie.  Cet  amouf 
ardent  qui  vous  anime  pour  les  droits  qui  vous  font 
rendus  , on  veut  qull  dégénéré  en  un  ridicule  orgueil, 
en  une  coupable  méconnailîance  de  l’égalité  politique 
de  tous  les  citoyens  français. 

Pour  apprécier  les  arrêtés  rédigés  par  les  agitateurs 
de  Pal  is  , te  n’efl:  point  allez  d^avoir  aperçu  les  limites 
du  pouvoir  des  ademblées  primaires  de  cette  commune  J 
il  faut  coni:dérer  aulli  l’étendue  de  l’autorité  qui  n’a 
point  celle  d’appartenir  à la  Convention  nationale. 

Sans  doute  , vous  n'avez  plus  le  pouvoir  de  pré- 
parer une  confutution  au  peuple  français:  vous  avez 
accompli  certe  müTion.  Mais  tant  que  la  puilïànce 
légiflaris’^e  ne  fera  point  dépofée  dans  les  deux  conlèîls 
confrltuées  , c’eft  entre  vos  mains  qu’elle  réiide,  & vous 
ne  pouvez  pas  loufFrir  qu^aucune  fradion  du  peuple 
en  méconnailîe  la  légitimité  ou  en  tifurpe  l’exercice. 
C’eft  de  VOUS  encore  , Repréfèntans  du  peuple  , Sc 
de  vous  iculs  que  l’autorité  exécutrice  peut  émaner  ; 
elle  eft  là  ù vous  la  .placez  , & elle  ne  peut  pas  être 
aiHems  11  eft  vrai  que  vous  vous  être  empr elles  de 
fixer,  d’avancer  le  terme  ou  vous  devez  abdiquer  6c 
divlfer  ces  divers  pouvoirs:  mais  iufqu’à  l'époque 
déterminée  par  vous , il  vous  appartient  de  les  retenir 
d'une  main  d’autant  plus  ferme,  que  l’on  ne  peut 
plus , fans  trop  d’injuftice,  vous  accufer  de  vouloir 
vous  perpétuer  dans  leur  polTelTion.  En  abrégeant  la 
durée  de  vos  fondions , vous  avez  acquis  le  droit  de 
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îçs  remplir  jufqu  à la  fin  avec  Ténergle  qui  vous  caracl^ 
rife  Ils  ne  font  pas  à vous  ces  pouvoirs,,  iis  font  aux 
vingt-cinq  millions  d hommes  que  vous  repréfentez , 
^ qui  exigent  que  vous  les  remerciez  fom,  intaâ:s 
& refpedtes  à ceux  que  la  coiiflitutîon  appelle  à les 
exercer  après  vous* 

Mais  il  eü  un  autre  pouvoir  qui  dérive  de  la 
circonilance  meme  ou  nous  femmes,  ôc  qui  efl  le 
complément  necedairé  de  la  million  que  la  Conven- 
tion nacîonaie  a reçue  du  peuple  français;  ce  pouvoir 
eft  celui  de  mettre  à execution  fade  conftitudonel  qui! 
a fandionne.  C*cfc  à elle  feule  qu*il  a pu  appartenir  de 
convoquer  les  alïèmblées  fôit  primaires  , foit  éiedorales, 
Sc  de  prendre,  pour  la  plus  prompte  adivité  des  auro- 
rites  conlHruées  , les  mefures  les  plus  falutaires  Quand 
on  volt  une  poignée  d agitateurs  chercher  à slnvelHr 
de  cette  puilîance  , quarsd  travaillent  fi  adivement 
à 1 arracher  des  mains  ck  les  véricables  & feuls  dépo- 
fîtaires,  qui  peut  s-’sveugler  encore  fur  les  luîtes  de 
cette  entreprife  audacieufè , & fur  la  chaîne  des  cri- 
mes do^  elfe  efî;  un  des  anneaux  l 

Mais  au  milieu  de  tant  d*intrîgaes  ourdies  paç 
]a  perverfité  ia  plus  profonde  , lorfque  tous  les  mal- 
heurs étaient  rappelés  pour  éveiller  toutes  les  haines  ; 
lorlque  tous  lés  fléaux  étaient  fufpités  pour  (bulever 
tous  les  befbiîis  ; lorfqu  on  dirigMit  toutes  les  malveil- 
lances contre  les  fonda  retira  de  la  République;  lorf. 
qu a laide  d’une  dénomination  généralilée  ,on  perfe- 
cutait  les  plus  irréprochables  patriotes;  lorfque  chaque 
jour  des  libelles  Sc  des  commiflàires  colportaient  par- 
rout  des  A^œux  de  guerre  civile  6c  des  liftes  de  prol- 
crîppbn  ; lorfque  tant  de  pièges  étaient  préparés  pour 
at^rer  le  peuple  français  vers  là  perte , quel  Ipedacle 
i^ue  celui  de  la  prefque-unanimité  des  aftèmbiéè% 
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primaires  réMaiit  aux  fuggeftions  perfides , &:  rermî- 
nanc  paiiibienient  leurs  tiravaux  1 Qulleft  conlolanc 
lie  voir,  au  cemre  des  f.giiadons , dans  Paris  même, 
Idiiimciiie  niâ-oricé  des  liabîtans  demeurer  încorrupti- 
lies;  & julquau  ièin  de  quelques  fedlons  en  révolté, 
une  foule  de  bons  citoyens  indignes  n attendant  que  la 
voix  des  legîflarcurs  pour  réprimer  à jamais  cesvîk 
ambitieux , tourmentés  du  defir  de  régner  fous  un  roL 
Un  contraire  digne  d’attention  a for-tout  frappe  nos 
regards.  Quelques  oififs , uniquement  embarrafo's  du 
foin  d’augmenter  , par  un  facile  agiotage , leur  fortune 
déjà  fcandaleufo , vont  chaque  foir  dans  une  atiemolee 
•qu’ils  appellent  primaire , &:  qui  n eil  plus  qu  un  club  , 
îiypocritement  le  plaindre  de  la  rareté  des  denrées  dont 
ils  empêchent  l’arrivage  , de  la  mifère  publique  for 
laquelle  iis  fpéculent,  des  prétendus  obftacles  apportés 
à rétabiilTement  d’une  coîiftkudon  qu’ils  brûlent  de 
détruire  : chaque  foir  ils  vont  outrager  la  Convention 
nationale  , fe  déclarer  en  révolte  contre  Tes  décrets. 
Cependant  à l’autre  extrémité  de  cette  commune , une 
population  nombreufe  n’a  fufpendu  quelques  inftans 
iès  travaux  utiles  que  pour  reconnaître  la  loi  la  prcH 
clamer  , la  refpeder , & venir  à cette  barre  ou  tant 
d’infolentes  inventives  avaient  été  débitées  contre  les 
jrepréfentans  du  peuple , v >us  oflrir  i’ hommage  de  leur 
reconnaiflance  , & le  fecours  de  leurs  bras  contre  les 
fadieux  qui  n’ecnbraffenc  aujourd’hui  la  République 
que  pour  rétoufier, 

Repréfentans  du  peuple  , cette  République  quiis 
jnenacenr  dans  fon  berceau  , votre  premier  devoir  efl 
delà  défendre»  Tous  Tes  ennemis  fo  liguent  contre  elle: 
appeliez  à Ion  fecours  tous  Tes  amis  Le  genie  des  dif* 
fendons  civiles  eflaie  de  verfer  au  milieu  du  peup’e 
tous  fos  poilons  : faites  entendre  les  invitstigns  de  fo 
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concorde  _&  de  la  fratenilcé.  Qu’à  votre  voix  les  rep. 
lentimens  individuels  s’clFacent  ; que  le  feul  crime  foit 
pourluivi;  proclamez  le  pardon  des  injures  & l'oubli 
des  erreurs.  Que  tous  les  fentimens  fe  confondent  dans 
un  jeul  fentment  J’amour  de  la  patrie,  le  delîr  de 
maintenir  les  Jciis  laintes.  Trop  long-temps  l'hypocrite 
ariftociatie  lumt  le  peifide  delîein  de  flétrir  & de 
per  ecuter  le  plus  pur  civirme;  qu'on  ne  puM’e  plus  , 
avec  des  dénominations  vagues , envelloper  les  plus 
dignes  patriotes  du  voile  fanglant  des  prolcriptions. 

Reprefratans  , iis  fe  rademblent  les  ennemis  de  la 
liberté:  afTembioiis  le  bataillon  facré.  Les  royaiiftes 
giguifent  leurs  poignards  : que  les  républicains  prépa- 
rent leurs  boucliers.  Laill'ons  aux  maivaillans  l'affreufe 
initiative  de  la  gueire  civile  : mais,  s'ils  ofent  ce  qu'on 
dit  quiis  méditent,  fi,  continuant  de  réllaer  à vos 
lois,  lis  ont  l'audace  d'appuyer  de  leurs  armes  des 
raflemblemens  féditieux , eh  bien , donnez  le  lignai 
de  a nfiftance  à la  rébellion  ! Qu'alors  les  fendons 
hdèles  viennent  fe  ranger  autour  de  vous  ; que  du 
lein  meme  des  leéhions  révoltées  la  foule  des  bons  ci- 
toyens accoure  ; patriotes  de  lySj.bommesdu  14  •uil- 
Jet , vainqueurs  du  i o août , victimes  du  j i mai 
libérateurs  du  9 thermidor  , venez  . placez-vous  dans 
les  rangs  des  vainqueurs  de  Fleurus,  de  cesfoldatsde 
la  patrie , qui  n'infpirent  d’alarmes  qu’aux  foldats  de 
1 Autriche  & de  1 Angleterre  ; républicains  innombra- 
bles , venez  tous,  formez  la  légion  toujours  invincible  ; 
& puilque  les  amis  des  rois  l’exigent,  donnez-leaz 
encore  le  Ipedacle  d’un  triomphe. 
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L O I 

Qui  ordonne  l’imprtjfion  iS-  Vajjich  du  rapport  ci^ 
dejfus» 

Du  1 1 Vendémiaire,  an  3 * de  la  République  fran^aife 
une  & indivilible. 

Da  OoNVENTION  nationale  DECRETE  t 

1 mpreffion  du  rapport  fait  au  nom  de  fes  comités  de 
lalut  public  dr  de  fureté  générale,  8c  l’envoi  aux 
departemens,  aux  armées,  & l’aiKche  dans  Paris. 

T^isé  par  le  représentant  du  peuple  inspecteur  aux 

proces-verbaux.  Sigm  Enjubault, 

Collationne  à loriglnaî , par  nous  pre'/ident ^ fecré- 
taires  delà  Convention  nationale.  A Paris , le  1 1 
Vendémiaire,  an  quatrième  de  la  République 
françaire,une&indiviribIe.6/V/;<^P  C.L  Baudïm 
( des  Ardennes  ),/?reyX:/e/2if  ; Poisson  , Garrau* 
jecrétaires.  * 

Certifié  conforme. 

l.e$  membres  de  l’Agence  de  l’envoi  des  Lois  , 

C H A U BE 

DUMONT. 


A Gap  , ehez  Jofeph  Ailiir,  imprimeur  du  dépar- 
des  Hautes- Alpes. 


